IV

Les noms des grands cours d’eau nous

sont descendus vers nous dès tenèbres

de la langue traco-dace
Termes du substratum pour la hydronymie. La rémanenee de la macrohydronymie est un fait universel, même dans les conditions des changements ethniques et modifications linguistiques. Si on traduit le nom du cours d’eau, on ne change pas son sens.

Un exemple typique en est la Vallée de Carasu, une suite de lacs avec une eau stagnant, de couleur sombre donc. En partant de l’indoeuropéen kers ou l’iranien axaena, par le grecque axios et le slave cernavoda, on a abouti au turc Carasu, ayant le même sens – Eau Noire.

Pour aborder le difficile problème de l’origine des noms des grands affluents du Danube, et celui du Danube même, on doit faire appel au substratum linguistique autochtone traco-dace, en nous basant sur les recherches des spécialistes en matière, évidemment.

Pour „couler”, ou „celui qui coule” on a les originaires indoeuropéens sar, ser, sru, erd ou eis.
Pout „mer” et „eau stagnante” on a mari, meu; pour „marais” il y a tibh.
Pour „se mouvoir énergiquement”, le correspondant primaire est rebh, et pour „vive” le sanscrit jĭvas; pour „se gonfler” – teu.

Pour la couleur „sombre”, „noire”, on a les indoeuropéens mel et kers (riksei).

Salm signifie „salé” et snad – „doux”; le correspondant pour „chaud” est guherm (gherm).

Ces radicaux originaires on va les retrouver dans les noms des eaux de l’Espace Carpato-Danubien-Pontique.

On retrouve aussi des sonorités onomatopéiques, caractéristiques pour les langues primaires, comme Fisici, Vâja, Tzutzuroiu, Bolboroasa.

Les grands affluents du Danube. La Tisa, dans les écrits antiques Pathissus, Tisa depuis le Moyen âge, semble venir de l’indoeuropéen eis – couler; l’origine traco-dace étant soutenue par A. Vraciu.

Le Someş, le roman Samus, est traco-dace selon A. Vraciu et C. Poghirc.

Le Criş, l’antique Grisia, Gresia, semble dériver de l’indoeuropéen kers – noir (voir Crişul Negru).

Le Mureş est dans l’antiquité Maris, Marisos, Marisia; dans le Moyen âge Marisius, Maruse. On peut lier l’indoeuropéen mari à l’existence des grands marais sur son cours inférieur, jusqu’aux vastes travaux du XVIIIème siècle. Tous nos grands linguistes sont d’accord sur son origine traco-dace.

Le Timiş, dans l’antiquité Tibiscos, Tiphises et Tibiscus, devient au Moyen âge Timeses. La racine indoeuropéenne est, d’après I. I. Russu, tibh. On connaît les immenses marais dans sa plaine commune avec la Bega, jusqu’au XVIIIème siècle.

L’Olt est dans l’antiquité Atlas (Hérodote), Aluta, Alutas; dans le Moyen âge Alt. Son nom peut être lié aux noms latins alutatio et lutum utilisés dans le domaine de l’explotation de l’or, activité pratiquée le long de la rivière.

L’Argeş, dans l’antiquité Ordessos (Hérodote) et pendant la Moyen âge Argesis, ne peut avoir qu’un origine traco-dacem ainsi que l’Olt et Ialomitza, parce que les trois rivières se trouvent dans les „Histoires” de Hérodote, au Vème siècle a.Cr. Le nom donné par Hérodote pour la Ialomitza est Naparis.

Le Buzău est dans l’antiquité Musaios, Museos, venant, selon I. I. Russu, de meu – eau stagnante (dans son cours inférieur).

Le Siret, l’antique Tiarantos (Hérodote), Hierasus et Gerasus, devient au Moyen âge Seretos. La racine indoeuropéenne est, dans ce cas aussi, ser ou sru – couler.

Le Prut porte pour Hérodote un nom presque moderne: Porata; plus tard, aussi pour les grecs – Pyretos; au Moyen âge – Burat.

Le Nistru, dans l’antiquité Tyras et Danastium, est considéré par I. I. Russu dérivé de teu – se gonfler, à cause de ses crues.

Enfin, un gros corps d’eau est Razelm, dans le sud du Delta. Son nom antique est Halmyris, de selm – salé, sel.

Le Jiu – une victoire du substratum autochtone. La prèmiere référence certe concernant le Jiu est celle de Ptolemaios (IIème siècle apr.Cr.), qui donne les coordonnées des embouchures dans le Danube du Rhabosus Flu (Jiu) et Alutas Flu (Olt) (Fig. 2).

Presque en même temps on identifie dans un itinéraire romain la localité Pelendava, à la heuteur de Craiova moderne. Les archéologues ont retrouvé parmi les images de la Colonne Trajane cette Pelendava avec ses fortifications daces et romaines et un pont sur la rivière.

On retrouve ce pont sur le Jiu dans le „Codex latinus parisinus”, datant du XIVème siècle: sur la rivière Zi
 est représenté le pont – Ponte de Zicho, et de l’autre coté, sur la rive gauche, la cité de Ponsiona, nom qui désigne Craiova comme „le pont de Jiu”, ç.a.d. l’ancienne Craiova (Fig. 3).

Le nom de Jiu est documenté dans le Moyen âge, par diverses sources, somme Zi, Zil, Zul, Zios, Sill, plus ou moins proches au Jiu actuel.

Mais comment s’explique le nom si différent donné par Ptolemaios à cette rivière qui, tenant compte de son importance, ne devait changer de nom?

Tout s’explique si on admet que l’ancien nom traco-dace, avant Ptolemaios, était – sur toute sa longueur – tout proche du sanscrit jĭvas. Le géographe alexandrin donne Rhabosus flumen, une forme latinisée par traduction, ayant le même sens de „vife”, „furieux”.

Après la retraite de l’administration romaine, le vieux nom, conservé dans le cours supérieur, est descendu sur toute la longueur de la rivière.

Le Danube – „le fleuve à deux noms”. Le nom que les Grecs donnaient au Danube était Istros, un prelèvement traco-dace. Depuis le VIIIème siècle a.Cr., Hésiode le met en poésie: „l’Istros qui coule en beauté”. Dans le Vème siècle a. Cr., Hérodote nous fait sa description et donne les noms de ses affluents. Il s’agit du Danube Inférieur.

La première mention du nom romain du fleuve – Danubius se trouve dans „De bello gallico” de Jules César. Il s’applique au cours supérieur et moyen du Danube.

L’étrangeté d’un fleuve à deux noms est remarqué dans le dernier siècle a.Cr., par un géographe, Strabon, et un poète, Ovide.

L’explication se trouve dans la double origine du fleuve, ainsi que nous l’avons vu dans le premier chapitre. Le Défilé étair non seulement une barrière matérielle, mais aussi une psichologique. Et en plus, il y avait la mémoire ancestrale de l’homme, datant depuis la préhistoire.

Pour le cours inférieur, le nom Istros venait du sru – „celui qui coule”, „Leau qui Coule”. Pour le cours moyen les daces l’ont nommé Donaris – en roumain „dă nouri”, ç.a.d. – „donne nuages”, en latin do nubes. Donc Danubius est la traduction latine pour „l’Eau qui Donne des Nuages”.

Après la conquête de la Dacie, quand le fleuve est devenu romain dans toute sa longueur, le nom Danubius est descendu jusqu’à l’embouchure.

Pline l’Ancien nous donne, dans le premier siècle apr.Cr., les noms des six bras du Delta, en commençant par la sud: Hieron ou Peuce, Naracum stoma ou Naracion, Calon stoma, Pseudo stoma, Boreion stoma et Psilon ou Thiagola.

Le portulan de Marino Sanudo le Vieux, datant du XIVème siècle, nome le fleuve amont du Delta fiume d’vicina ul’ de danubio et désigne six bras (en commençant aussi par le sud): Grossida, Straviqui, Sct Georgy, Aspera, Sollina, Licostomo.
À présent, il y a seulement trois: Sfântu Gheorghe, Sulina şi Chilia.
� Les autochtones désignent même aujourd’hui la rivière par „Ji”.
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